
ARTE diffuse le nouveau Cosi
fan tutte d’Aix 2016

ARTE,  ce  soir,  22h20.  Mozart:  Cosi  fan
tutte. Depuis Aix en Provence, voici l’opéra
des  amours  contrariés  où  deux  couples  de
jeunes  amants  apprennent  la  trahison,
l’oubli, les blessures des serments tués. Au
départ, Ferrando (le ténor) aime Dorabella
(la  mezzo)  et  Guglielmo  (le  baryton),
Fiodiligi (la soprano) : tout est en ordre
dans  cette  Naples  du  XVIIIè.  Mais,

provoquant le sort au risque de tout perdre, les deux fiancés
parient avec Don Alfonso, un aventurier qui a roulé sa bosse,
que leurs aimées jamais ne les trahiront : c’est mal connaître
le coeur des femmes, volages et légères : « ainsi font-elles
toutes », / Cosi fan tutte. Aidé de sa complice délurée, elle
aussi bien peu naïve sur le monde et les hommes, la servante
Despina, attachée au service des deux belles, Alfonso démontre
la facilité avec laquelle Fiordiligi et Dorabella s’amourache
du fiancé de l’autre, en un croisement des attractions de plus
troublantes.  Déguisés  en  turcs  frais  arrivés  au  port  de
Naples, les deux jeunes hommes titillent le désir des deux
jeunes femmes auxquelles leurs fiancés ont fait croire qu’ils
sont partis à la guerre. Ecole du désenchantement, expérience
cynique  de  la  réalité  de  l’amour,  Cosi  fan  gutte  est  le
dernier opéra écrit avec Da Ponte. Mozart s’y révèle expert de
la  fragilité  et  de  l’inconstance.  Tout  ici  palpite  et
s’aimante pour mieux perdre la raison des sentiments. Et c’est
le couple des manipulateurs, les « vieux » contre les jeunes,
Alfonso/Despina,  qui  jubilent  en  coulisse  :  la  réalité  a
vaincu  la  naïveté.  Que  donnera  la  nouvelle  production
présentée en juillet 2016 par le Festival d’Aix ? C’est un
spectacle d’autant plus attendu que l’opéra est emblématique
de l’événement provençal, participant à sa première édition en
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1958  (et  dans  une  distribution  déjà  éblouissante  qui  est
restée légendaire, associant dans les deux rôles féminins, les
deux Teresa de l’heure, Berganza et Stich Randall, sous la
baguette de Hans Rosbaud). Aix 2016 saura-t-il conserver son
âme  poétique  fou  en  régénérant  l’irrépressible  sensibilité
mozartienne ? Réponse ce soir vendredi 8 juillet 2016 sur
Arte, à partir de 22h20.

INFOS PRATIQUES sur le site d’Arte :
http://concert.arte.tv/fr/cosi-fan-tutte-de-mozart-au-festival
-daix-en-provence-2016

distribution :

Kate Lindsey – Dorabella
Sandrine Piau – Despina
Lenneke Ruiten – Fiordiligi
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Joel Prieto – Ferrando
Nahuel di Pierro – Guglielmo
Rod Gilfry – Don Alfonso

Freibrugerbarockorchester
Louis Langrée, direction
Christophe Honoré, mise en scène

Illustration  :  «  je  t’aime,  moi  non  plus  ».  Désordre  et
trouble du sentiment amoureux par Fragonard (Le Verrou, DR)

 

Tamerlano de Vivaldi
France Musique. Jeudi 28 juillet
2016, 20h. Vivaldi : Tamerlano,
opéra pasticcio créé en 1735 à
Vérone.  Livret  d’Agostino
Piovene. Peu à peu les opéras de
Vivaldi sortent de l’ombre où ils
agonisaient.  Une  véritable
résurrection  du  Vivaldi  lyrique
voit  ainsi  le  jour  depuis

quelques années, grâce en partie à l’engagement des nouveaux
ensembles et solistes. Thibault Noally (chef en résidence à
Beaune et déjà remarqué pour la justesse de son expressivité)
et  son  ensemble  Les  Accents  accompagnent  ainsi  une
distribution prometteuse dont les excellentes chanteuses : la
mezzo veloutée voluptueuse Léa Desandre (Andronico, le fiancé
d’Asteria),  et  surtout  l’incandescente  soprano  Anna  Kasyan
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(Adaspe), lauréate du convoitée Concours de Bel Canto Vincenzo
Bellini.

Pasticcio du dernier Vivaldi
Après Handel (Tamerlano, Londres, King’s Théâtre, 1724), le
dernier Vivaldi se passionne pour la figure sublime du vaincu
Bajazet que sa grandeur morale rend supérieure à la barbarie
de son geolier, Tamerlano… Tamerlano est un opéra pasticcio
dans lequel Vivaldi compose l’intégralité des récitatifs et
l’essentiel des airs tout en empruntant certains d’entre eux à
ses  opéras  précédents  (Giustinio,  Farnace,  Semiramide,
Motezuma) mais aussi à ses confrères napolitains ( et rivaux
car ce sont eux que le public vénitien désormais acclame) :
Hasse, Giacomelli, Broschi. L’intrigue met en scène Bajazet,
sultan  ottoman,  défait  par  Tamerlan,  cruel  empereur  des
Tartares,  qui  souhaite  épouser  Asteria,  fille  de  Bajazet.
Désespéré, Bajazet se donne la mort. Scènes de passions, de
colère et de jalousie sont l’occasion pour Vivaldi de proposer
des airs virtuoses voire pyrotechniques comme le fameux air
“Sposa, son disprezzata” chanté par Irène à l’acte 2. Voilà le
cas exemplaire et fréquent d’une tragédie morale, propre au
genre seria, qui a contrario ne se finit par bien, et aurait
dû s’intituler non Tamerlano mais bien, Bajazet. Comme Handel
avant lui, Vivaldi remodèle le drame à la fois politique et
sentimental. Tamerlano retient captif Bajazet dont il aime la
fille  Asteria.  Il  s’est  écarté  depuis  de  sa  précédente
fiancée,  Irène.  Si  Bajazet  accepte  qu’Asteria  épouse  son
geôlier et vainqueur, il aura la vie sauve : Bajazet refuse de
vendre sa fille contre sa liberté.
En un tableau sombre et lugubre, dont Handel a le secret,
Bajazet le magnifique se donne la mort. Saisi par ce geste
d’une ultime et fatale loyauté, Tamerlano renonce à Astéria
qui  peut  épouser  son  aimé,  Andronico  ;  puis  revient  vers
Irène. Ce que nous apprend Tamerlano, c’est la grandeur moral
du  prisonnier,  soumis  à  un  odieux  chantage  qui  préfère



renoncer et se donner la mort que donner sa propre fille.

ANTONIO VIVALDI / 1678-1741
Tamerlano
Opéra pasticcio en 3 actes, créé en 1735 au Teatro Filarmonico
de Vérone.
Livret d’Agostino Piovene
version de concert
Donné le 23 juillet 2016 à Beaune, Cour des Hospices, 21h

Bajazet : Florian Sempey
Tamerlane : David DQ Lee,
Astoria : Anthéa Pichanick,
Andronico : Léa Desandre
Irene : Blandine Staskiewicz
Idaspe : Anna Kasyan,

ORCHESTRE LES ACCENTS
Direction musicale : THIBAULT NOALLY

 

 

 

Consultez la page Tamerlano sur le site du Festival de Beaune
2016

http://www.festivalbeaune.com
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Requiem de Verdi dirigé par
Tugan Sokhiev
France 3. Requiem de Verdi, mercredi 27 juillet,
20h50.  Focus  festif  sur  les  Chorégies  d’Orange,
avec un regard rétrospectif sur les grandes heures
d’Orange  suivi  par  France  Télévision  depuis  6
années déjà : extraits des récitals et performances
in loco des plus grands solistes lyriques, c’est à dire Joseph
Calleja, Ermonela Jaho, Vittorio Grigolo, Christophe Willem,
Salvatore  Adamo,  Julie  Fuchs,  Alexandre  Duhamel,  Armando
Noguera, Nathalie Manfrino, Florian Sempey,… airs d’opéras,
grands choeurs, danse, un choix équilibré de spectacles déjà
donnés illustre ce best of made in Orange.

A 22h45, Requiem de Verdi, dans
l’interprétation  donnée  en
juillet 2016 par l’Orchestre du
Capitole de Toulouse et son chef
attiré,  Tugan  Sokhiev.  Le
Requiem  de  Verdi  à  Orange  est
mis en images par le dessinateur
Philippe Druillet, comme Carmina
Burana il y a 2 ans, pour un
spectacle total qui embrase le
Théâtre  Antique.  Philippe
Druillet crée pour cet événement

une  quinzaine  de  peintures  originales,  travaillées  en
infographies  et  projetées  par  mapping  vidéo  sur  le  mur
monumental. Les créations ainsi projetées accompagne l’oeuvre
magistrale de Verdi, un Requiem spectaculaire, au dramatisme,
digne  d’un  opéra.  Là  s’élève  la  voix  humaine  contre  la
tragédie de la mort : Verdi y concentre tout son talent de
génial auteur pour le théâtre lyrique. La dernière plainte, à
la fois prière et renoncement de la soprano et du choeur, à
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l’énoncé des paroles ultimes, Requiem aeternam, donne la chair
de poule par sa déchirante vérité.

Avec l’Orchestre National du Capitole de Toulouse et le Chœur
de l’Orfeón Donostiarra, sous la direction de Tugan Sokhiev.

Solistes  :  Krassimira  Stoyanova,  soprano  ;   Ekaterina
Gubanova, mezzo-soprano ; Joseph Calleja, ténor et Vitalij
Kowaljow, basse.

Spectacle enregistré les 15 et 16 juillet 2016 au Théâtre
Antique d’Orange.

Les Fêtes de l’Hymen et de
l’Amour de Rameau
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France 2. Vendredi 22 juillet 2016, 1h15.
Rameau : Fêtes de l’hymen et de l’amour.
Dans  son  cyle  Nuits  d’été,  France  2
diffuse un concert lyrique inédit réalisé
pour l’année Rameau 2014 (250 ans de la
mort  du  compositeur  Dijonais,  le  génie
incontesté de la musique française baroque
avant l’essor du néoclassicisme à la fin
du XVIIIè. Mort en 1764, sans avoir vécu
la création de son dernier opéra pourtant
achevé,  Les  Borades,  Rameau  incarne  à
l’égal  des  peitnres  Watteau  et  surtout

Boucher puis Fragonard, cet idéal de poésie sensuelle et d’un
raffinement extrême sur le plan des couleurs instrumentales.
En témoigne ce spectacle d’un genre mixte, qui renouvelle
l’idéal inventé au sicèle passé par Molière et Lully, l’Opéra-
ballet, ici en un prologue et trois actes, créé en 1747.
Fidèle  au  gôut  de  Louis  XV,  souverain  neurasténique  et
dépressif  que  tente  d’égayer  sa  maîtresse  L’astucieuse
Pompadour,  Rameau  échafaude  une  intrigue  légère  et
sentimentale qui dans un souci de renouvellement des genres,
fusionne mythologie et exotisme : L’amour(le Roi) se désespère
mais est bientôt diverti par un pur drame oriental, nilotique,
dont  le  raffinement  et  l’invention  mélodique  illustre  le
prétexte exotique de chaque acte ou entrée…
Ainsi c’est une Egypte arcadienne que convoque l’ouvrage de
Rameau : dans le premier acte, la reine Orthésie, un temps
trompée par les intrigues de l’amazone Mirrine, reste distante
vis à vis d’Osiris, avant de succomber totalement au charme du
dieu d’Egypte.
Dans le second épisode, Canope / Nilée aime passionnément la
belle Memphis, mais il doit avant de s’unir à elle, paraître
sous son vrai visage divin et aussi la protéger du couteau
sacrificiel  du  Grand  Prêtre.  A  la  fois  démonstration  de
puissance  (à  l’orchestre  :  Rameau  a  toujours  cultivé  les
effets cataclysmique, en vrai amoureux de la nature) et coup
de tonnerre qui rompt la continuité du drame, le débordement
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du  Nil  est  un  point  spectaculaire  qui  témoigne  du  génie
dramatique de Rameau.

Le troisième acte évoque les amours du dieu des arts Aruéris
et de la belle Orie prête à succomber aux charmes divin. C’est
pour  Rameau  l’occasion  de  briller  par  une  orchestration
extrêmement subtile. Ici, seule l’invention dont est capable
le compositeur assure la cohérence entre des tableaux assez
disparates, même si personnages et cadres d’un acte à l’autre
se  déroulent  en  Egypte.  mais  c’est  une  Egypte  rêvée  et
fantasmée, particulièrement redessinée selon les lois de la
nécessité des sentiments exprimées, en particulier amoureux.
Comme l’Arcadie, accueillant bergers et nymphes était le lieu
de l’opéra du XVIIè pour représenter toutes les composantes du
drame amoureux, l’Egypte sous Louis XV et grâce au génie de
Rameau,  est  pour  le  XVIIIè,  la  nouvelle  terre  des  amours
contrariées puis résolues.

  SYNOPSIS. Au cœur de son palais, l’Amour s’inquiète. les
Grâces, les Jeux, les Ris et les Plaisirs ne parviennent pas à
l’égayer. Il révèle enfin avoir déclaré la guerre à l’Hymen.
La perspective de se soumettre à la puissance de cet ennemi
redoutable  lui  est  insoutenable.  Un  bruit  pompeux  annonce
l’Hymen qui paraît au milieu des Vertus. Contre toute attente,
il  affirme  vouloir  faire  triompher  l’Amour.  Celui-ci
s’adoucit, retrouve toute sa vitalité et s’unit à l’Hymen :
leurs cours s’échangent des présents. On voit bientôt danser
ensemble les Grâces, les Plaisirs et les Vertus sous l’œil
bienveillant des deux divinités.

Première entrée / premier acte  : Osiris. Mirrine, amazone
belliqueuse, tente de persuader sa reine, Orthésie, de ne pas
souffrir la présence d’Osiris et de ses troupes. Tandis que ce
dernier s’annonce, quelques Amazones courent se préparer au
combat. Osiris prétend pourtant n’apporter que l’amour et la
paix. Il ordonne un ballet gracieux : les saisons, chargées de
fleurs et de fruits, en font présent à Orthésie. La reine et
sa suite commencent à se laisser séduire ; Mirrine, furieuse,



prétend résister malgré tout et disparaît. La fête se poursuit
: les muses descendent des cieux et présentent aux Amazones
les arts dans toute leur perfection ; les Égyptiens élèvent
des berceaux de fleurs magnifiques. De plus en plus d’Amazones
rejoignent le divertissement et s’émerveillent de ce qu’elles
découvrent.  Les  dernières  résistances  d’Orthésie
s’évanouissent. Des bruits guerriers se font soudain entendre
: Mirrine paraît à la tête d’une troupe d’Amazones rebelles.
Alors  qu’elle  s’apprête  à  frapper  Osiris,  Orthésie
s’interpose. La dissidente est désarmée. Le geste de la reine
n’a trompé personne : elle avoue être éprise d’Osiris. Celui-
ci rend hommage à l’Amour. Son peuple s’unit aux Amazones pour
une fête générale.

Deuxième entrée / acte :  Canope. Sur les bords du Nil, à la
frontière entre l’Égypte et l’Éthiopie, une fête en l’honneur
de Canope se prépare. Celui-ci ne songe qu’à dévoiler à la
nymphe Memphis, dont il est épris, sa véritable identité.
C’est sous les traits de Nilée, simple égyptien qu’il l’a
séduite. Elle est annoncée. Il l’écoute épancher son cœur : un
songe  funeste  lui  fait  craindre  d’être  celle  que  l’on
sacrifiera à l’occasion de la fête. Nilée veut la rassurer
mais un chœur de déploration donne raison à Memphis : c’est
bien  elle  qui  doit  perdre  la  vie.  Son  amant  prétend  la
protéger du couteau des prêtres. Déjà ceux-ci s’avancent et
confirment  l’arrêt  du  sort.  Memphis  se  résigne  ;  des
égyptiennes viennent la  parer pour le sacrifice, tandis que
des prêtresses élèvent des autels. Toutes se lamentent du sort
de la nymphe. Les rituels débutent ; Memphis monte à l’autel ;
le Grand-Prêtre saisit le couteau sacré. Soudain, le jour
s’obscurcit ; les flots se soulèvent depuis les cataractes
jusqu’aux rives d’ Éthiopie. Le débordement du Nil annonce
l’arrivée de Canope. Memphis ne peut croire que Nilée et le
dieu ne font qu’un. Elle doit pourtant se rendre à l’évidence.
Tous  deux  échangent  alors  des  serments  d’amour.  Memphis
demande à Canope d’avoir pitié de son peuple : celui-ci lui
obéit, ordonne de grandes réjouissances, et baptise la ville



de leur amour  » Memphis « .

Troisième ballet / acte :  Aruéris ou les Isies. Le dieu des
arts, Aruéris, souhaite s’allier à l’amour pour adoucir la vie
des humains. La jeune nymphe Orie lui confie ses troubles : le
dieu la console en lui vantant la puissance des arts sur
l’âme, et finit par lui avouer son amour. Il ordonne des jeux
en  l’honneur  d’Isis,  auxquels  il  l’invite  à  se  joindre.
Des  Égyptiens  chantant,  dansant,  et  jouant  d’instruments
divers célèbrent les Isies, joutes artistiques fondées par
Aruéris. On dispute les prix de la voie, de la musique, de la
danse. Orie interrompt les jeux et rend hommage à son amant
par un chant de la plus grande beauté. Tous décident de lui
offrir la couronne de myrte pour sa prestation. Orie dédie
cette couronne à l’Amour. Aruéris annonce leur hymen prochain
et offre aux vainqueurs des jeux la main de celles qu’ils
aiment.

Captation  à  l’Opéra  Royal  du  Château  de  Versailles   Pour
l’ouverture  officielle  de  l’année  Jean-Philippe  Rameau
(1683-1764) Par  le  Concert  Spirituel Opéra-Ballet  en  un
prologue et trois entrées (1747) Chœur et orchestre du Concert
Spirituel  /  Hervé  Niquet,  direction.
   Avec  Chantal  Santon  Jeffery  (Orthésie,  Orie),
Carolyn Sampson (L’Amour, Memphis, Une première égyptienne,
Une bergère égyptienne), Blandine Staskiewskicz (L’Hymen, Une
égyptienne,  Une  seconde  égyptienne),  Jennifer  Borghi
(Mirrine), Reinoud van Mechelen (Osiris, Un berger égyptien,
Un égyptien), Mathias Vidal (Un plaisir, Agéris, Aruéris),
Tassis Christoyannis (Canope), Alain Buet (Le grand-prêtre, Un
égyptien)

Rameau : Les Fêtes de l’Hymen et de l’Amour, opéra
ballet. France 2, vendredi 22 juillet 2016, 1h15. Durée
:  2h   –  Année  2014  –   Réalisation  Yan  Proefrock  –

 Production  Step  by  Step  production  –   Unité  musique  et
spectacles vivants France Télévisions :  Nicolas Auboyneau
– Sophie Humarau
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Diana  Damrau  chante  La
Traviata  aux  Chorégies
d’Orange 2016
France  3.  Verdi  :  La  Traviata,  mercredi  3  août
2016,21h30.  En  direct  d’Orange,  Diana  Damrau  se
confronte au plein air et à l’immensité du Théâtre
Antique pour exprimer l’intimité tragique d’un destin
sacrifié : celui de la jeune courtisane parisienne
Alphonsine Duplessis, devenue d’Alexandre Dumas fils
à Verdi à l’opéra, Violetta Valéry. La diva germanique a déjà
chanté à maintes reprises le rôles écrasant de La Traviata (la
dévoyée) : à la Scala, et récemment dans la mise en scène
finalement très classique et sans poésie de Benoît Jacquot,
sur les planches de l’Opéra Bastille : un dvd en témoigne
(ERATO, live de juin 2014 : lire notre critique du dvd La
Traviata avec Diana Damrau).

TRAVIATA, UN MYTHE SACRIFICIEL…
Verdi  construit  le  drame  par
étape,  chacune  accablant
davantage  la  prostituée  qui
entretient  son  jeune  amant
Alfredo.  L’acte  I  est  toute
ivresse,  à  Paris,  dans  les
salons dorés de la vie nocturne
: c’est là que Violetta se laisse séduire par le jeune homme ;
au  II,  le  père  surgit  pour  rétablir  les  bienséances  :
souhaitant marier sa jeune fille, le déshonneur accable sa
famille  :  Violetta  doit  rompre  avec  Alfredo  le  fils
insouciant.  A  Paris,  les  deux  amants  qui  ont  rompu  se
retrouvent et le jeune homme humilie publiquement celle qu’il
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ne voit que comme une courtisane (il lui jette à la figure
l’argent  qu’il  vient  de  gagner  au  jeu)  ;  enfin  au  III,
mourante, au moment du Carnaval, retrouve Alfredo mais trop
tard : leur réconciliation finale scelle le salut et peut-être
la  rédemption  de  cette  Madeleine  romantique.  En  épinglant
l’hypocrisie de la morale bourgeoise, Verdi règle ses comptes
avec la lâcheté sociale, celle qu’il eut à combattre alors
qu’il  vivait  en  concubinage  avec  la  cantatrice  Giuseppina
Strepponi : quand on les croisait dans la rue, personne ne
voulait  saluer  la  compagne  scandaleuse.  La  conception  de
l’opéra suit la découverte à Paris de la pièce de Dumas en mai
1852.  L’intrigue  qui  devrait  se  dérouler  dans  la  France
baroque de Mazarin, porte au devant de la scène une femme de
petite  vertu  mais  d’une  grandeur  héroïque  bouleversante.
Figure sacrificielle, Violetta est aussi une valeureuse qui
accomplit son destin dans l’autodétermination : son sacrifice
la rend admirable. Le compositeur réinvente la langue lyrique
: sobre, économe, directe, et pourtant juste et intense. La
grandeur  de  Violetta  vient  de  sa  quête  d’absolu,
l’impossibilité d’un amour éprouvé, interdit. Patti, Melba,
Callas,  Caballe,  Ileana  Cotrubas,  Gheorghiu,  Fleming,
récemment  Annick  Massis  ou  Sonya  Yoncheva  ont  chanté  les
visages progressifs de la femme accablée mais rayonnante par
sa solitude digne. L’addio del passato au II, qui dresse la
sacrifiée contre l’ordre moral, est le point culminant de ce
portrait de femme à l’opéra. Un portrait inoubliable dans son
parcours, aussi universel que demeure pour le genre : Médée,
et avant elle Armide et Alceste, puis Norma. Femme forte mais
femme tragique.

Le timbre rond et agile de la
coloratoure  doit  ici  exprimer
l’intensité des trois actes qui
offre  chacun  un  épisode
contrasté  et  caractérisé,  dans
la vie de la courtisane dévoyée
:  l’ivresse  insouciante  du
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premier acte où la courtisane déjà malade s’enivre d’un pur
amour qui frappe à sa porte (Alfredo); la douleur ultime du
sacrifice qui lui est imposé au II (à travers la figure à la
fois glaçante et paternelle de Germont père); enfin sous une
mansarde du Paris romantique, sa mort misérable et solitaire
au III. Soit 3 visages de femme qui passent aussi par une
palette  de  sentiments  et  d’affects  d’un  diversité
vertigineuse. C’est pour toutes les divas sopranos de l’heure,
– et depuis la création de l’opéra à la Fenice de Venise en
mars 1853, un défi autant dramatique que vocale, dévoilant les
grandes chanteuses comme les grandes actrices. La distribution
des Chorégies d’Orange 2016 associe à Diana Damrau dans le
rôle-titre, Francesco Meli (Alfredo), Placido Domingo (Germont
père).  Daniele  Rustioni,  direction  musicale.  Louis  Désiré,
mise en scène.

En direct sur France 3 et culturebox, mardi 3 août 2016 à
21h30. A l’affiche du Théâtre Antique, également le 6 août
2016 à 21h30.

Haendel : Bellezza contre le
temps et la désillusion
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France Musique. Mercredi 6
juillet 2016, 22h. Handel
: Il trionfo del tempo e
del  disinganno.  Le  jeune
Haendel romain, vedette du
festival  d’Aix  2016.
L’oratorio en deux parties
que le jeune Haendel – âgé
de 22 ans, livre en Italie
en  1707  est  une
personnalité  européenne
venu  à  Rome  enrichir  sa
propre expérience et aussi
démontrer  combien  il
maîtrise  au  début  du
XVIIIè,  la  langue  sensuelle  et  conquérante  de  la  Contre
Réforme. Sur le livret du Cardinal Benedetto Pamphili, Il
Trionfo est une succession d’airs électriques, exigeant des
solistes  une  habilité  virtuose  exceptionnelle,  entre
expressivité dramatique, et subtilité d’intonation. Soit de
vrais chanteurs d’opéras. C’est une annonce directe de ce que
fera le génie saxon, plus tard à Londres, après avoir échoué à
affirmer  son  métier  dans  le  genre  de  l’opéra  sedia  :  Il
trionfo  désigne  cet  oratorio  anglais  bientôt  à  naître  et
remarquablement déployé dès la fin des années 1730. Mais ici,
à Rome, le jeune compositeur apprend et perfectionne sa langue
dramatique et poétique.
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BEAUTE  /  BELLEZZA  s’enivre  d’elle
même…  4  personnages  allégories  se
confrontent,  exprimant  les  diverses
élans  et  désirs  de  l’âme  humaine;
Bellezza (beauté), Piacere (Plaisir),
Disinganno  (désillusion)  et  Tempo
(Temps), tous imposent à l’homme les
limites  et  les  mirages  d’une  vie
d’insouciance  ;  sans  conscience  ni
morale, sans valeurs ni sagesse, une
vie  humaine  est  vaine,  creuse,  fût-
elle  belle,  hédoniste.  Le  temps

rattrape vite les élans du plaisir. Tout n’a qu’un temps et
passe  et  s’efface.  L’appel  est  lancé  :  l’âme  doit  être
responsable. Ainsi la Beauté s’enivre d’elle-même… Si le sujet
est sérieux et hautement moral, la forme musicale époustoufle
par  son  raffinement,  sa  suprême  élégance,  l’invention  des
mélodies, la finesse et la subtilité de la langue orchestrale.
Jamais  le  génie  haendélien  n’aura  été  aussi  imaginatif,
contrasté, sensuel et nerveux : le compositeur réutilisera
d’ailleurs nombre de ses airs dans ses opéras futurs. Aix
propose une version mise en scène par le polonais déjanté,
souvent  provocateur,  en  tout  cas  décalé,  Krzysztof
Warlikowski.  La  distribution  elle  suscite  une  adhésion
immédiate :

Bellezza : Sabine Devieilhe*
Piacere : Franco Fagioli

Disinganno : Sara Mingardo
Tempo : Michael Spyres

Tous sont conduits par Emmanuelle Haim, à la tête de son
ensemble Le Concert d’Astrée.
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A l’affiche du festival d’Aix 2016 : les 1er, 4, 6, 9, 12 et
14 juillet 2016 / Théâtre de l’Archevêché, 22h. VISITER le
site du festival d’Aix en Provence 2016

 

 

DIFFUSION : en direct sur France Musique et France 2,
le 6 juillet 2016 à 22h. Voici l’un des temps forts
du  festival  d’Aix  en  Provence  2016,  et  non  sans
raison  mais  de  façon  confidentiel,  la  place  du
Baroque  à  Aix.  Il  reste  dommage  que  les  grands  créateurs
baroques  lyriques,  français  ou  italiens  aient  depuis  des
décennies  –  depuis  la  direction  de  Bernard  Foccroule
précisément, quitté le plateau de l’Archevêché. On se souvient
des Orfeo ou Dido qui avaient pourtant enchanté les soirs
étoilés du festival. Qu’en sera-t-il avec le nouveau directeur
Pierre Audi ?

 

 

Illustration : évocation du jeune Haendel / Handel à Rome /
Portrait de jeune homme Baron Brooke par Nattier (DR)

 

Jonas  Kaufmann  chante  les
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Wesendonck lieder de Wagner
France Musique, jeudi 30 juin 2016, 20h. Jonas Kaufmann
chante les Wesendoncklieder de Wagner… Le récital transmis
par France Musique crée l’événement : déjà la présence à Paris
de  Jonas  Kaufmann  est  un  rendez  vous  incontournable  mais
s’ajoute à cette présence bienvenue, le choix de la partition
: exceptionnelle, la version des Wesendonck lieder de Wagner
pour  voix  de  ténor,  mais  un  ténor  rauque  et  chaud,  aux
rugosités amples si incarnées et cuivrées. Tout cela contraste
avec la version habituelle pour voix de femme, soprano ou
mezzo. Dans un récital discographique dirigé alors par Claudio
Abbado édité alors par Decca, Jonas Kaufman, éblouissait dans
Wagner  (Sigmund  bouleversant).  Nul  doute  que  l’engagement
dramatique  et  l’acuité  émotionnelle,  sa  gravité  et  sa
tendresse, ce caractère embrasé et ivre (à l’instar de son
modèle le ténor Jon Vickers) du ténor Kaufmann illumine la
partition.

WAGNER REVOLUTIONNAIRE ET FUGITIF… Marié à Minna depuis 1836,
Richard  Wagner  a  fui  Dresde  et  la  répression  contre  les
libertaires  révolutionnaires  dont  il  faisait  partie.  Le
compositeur recherché par les autorités a trouvé refuge au
bord du lac de Zurich, en 1849. Sa rencontre avec Mathilde
Wesendonck en février 1852 restentit comme un électrochoc. La
jeune femme, âgée de 24 ans, est l’épouse d’Otto Wesendonck,
industriel fortuné qui doit son essor à la maison des soieries
qu’il a fondée à New York. Au choc de cette rencontre humaine,
Wagner  éprouve  une  crise  artistique  majeure  que  porte  sa
composition nouvelle Tristan und Isolde, élaboré en 1854, à
laquelle  se  mêle  aussi  la  lecture  de  Shopenhauer,  son
scepticisme fécondant: le musicien ressent très profondément
la solitude de l’artiste, sa malédiction et son impossibilité
à  vivre  pleinement  tout  amour  salvateur:  il  a  certes,  la
capacité d’identifier la force rédemptrice de l’amour suscité
par la femme, mais contradictoirement, ne peut en réaliser le
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principe  salvateur  ici  bas.  Omniscience,  impuissance,
solitude, plainte et malédiction: pourtant l’art de Wagner
loin de se mûrer en un acte fermé sur lui-même, dans son
aspiration exceptionnelle, engendre l’opéra de l’avenir dont
Tristan marque l’avènement: opéra romantique, opéra moderne.
Dès décembre 1856, vivant l’amour pour Mathilde qui est une
nouvelle épreuve de l’impuissance et de la frustration car
cette liaison n’a aucun avenir, Wagner compose les premières
esquisses de Tristan.

Effondré,  Wagner,  victime
de  l’amour  compose  en
Suisse  deux  oeuvres
embrasées, du même bois :
les  Wesendonck  lieder  et
Tristan une Isolde…

REVE D’AMOUR EN SUISSE : DE TRISTAN aux WESENDONCK. Les deux
cycles amoureux sont taillés dans le même bois, sculptés par
un  compositeur  traumatisé  par  ses  affres  sentimentaux…  De
Siegfried  à  Tristan.  L’attraction  de  Wagner  pour  Mathilde
s’est violemment manifestée quand Otto Wesendonck, ignorant la
situation amoureuse dont il est la victime aveugle, invite le
couple Wagner dans l’une de ses villas, et même encourage le
compositeur à écrire de nouvelles oeuvres (avril 1857). Exalté
par la présence de celle qu’il vénère secrètement, Wagner
cesse la composition de Siegfried, et se passionne pour son
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nouvel  opéra,  Tristan.  A  l’été  1857,  Wagner  organise  une
première  lecture  du  poème  qu’il  a  rédigé,  regroupant  et
synthétisant toutes les légendes sur le sujet de Tristan. Dans
l’audience  privée  qui  recueille  cette  première  écoute,  se
trouvent les 3 femmes de sa vie, Mathilde l’inaccesssible,
Minna, sa compagne désormais plus supportée qu’aimée, et sa
future épouse, Cosima née Liszt, qui est alors la femme du
chef Hans von Bülow.

En  octobre  1857,  Richard  Wagner
compose les Wesendonck lieder, cycle
de mélodies qui est à la fois, la
déclaration  d’amour  d’un  coeur  à
l’autre,  et  aussi  pour  le
compositeur, le journal poétique de
ses sentiments contradictoires, entre
élan, désir, et dépression. Mathilde
a transmis les cinq poèmes, rédigés
d’après  les  thèmes  de  Tristan.  La
musique  que  compose  Wagner  est
ensuite  réutilisée  pour  l’opéra

Tristan:  les  deux  cycles  de  compositions  sont  liés.
D’ailleurs, quand il prépare la publication des Wesendonck
lieder en septembre 1858, Wagner sous-titre l’opus: “Etudes
pour Tristan und Isolde”. Nouri par son amour pour une muse,
Wagner dépose le 31 décembre 1857, la partition du premier
acte de Tristan aux pieds de Mathilde, nouvelle Isolde pour un
Tristan ennivré.
L’issue semble cependant inévitable: en janvier 1858, Minna
intercepte un courrier entre Richard et Mathilde: elle exige
des  explications  et  dévoile  l’union  scandaleuse  à  Otto
Wesendonck.  Les  deux  couples  se  séparent:  déchirements  et
tensions. Rupture. Dépressif, meurtris, Wagner se retire à
Venise… et compose les derniers actes de Tristan. Aucun doute,
le sujet de la passion amoureuse, légué par la fable médiévale
a marqué de façon indélébile, la vie de Wagner, comme sur le
plan  musical,  il  féconde  l’oeuvre  du  musicien  qui  en  a
transposé  la  difficile  mais  radicale  expérience  dans  deux
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oeuvres  désormais  emblématiques:  le  cycle  des  Wesendonck
lieder, puis l’opéra de la modernité, Tristan und Isolde.

 

 

 

France Musique, jeudi 30 juin 2016, 20h. Jonas Kaufmann
chante  les  Wesendoncklieder  de  Wagner…  Diffusion  du
concert enregistré le 19 mai 2016

 

 

Liszt: Orphée
Wagner:  Wesendonck-Lieder
Bruckner:  Symphonie n° 7

Jonas Kaufmann (ténor)
Orchestre National de France

Daniele Gatti (direction)

 

 

LIRE aussi le Parsifal de Jonas Kaufmann

CD, critique : JONAS KAUFMANN, so great arias (4 cd Decca)
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EXPOS. Paris, Musée d’Orsay,
jusqu’au 11 septembre 2016 :
CHARLES GLEYRE (1806-1874) :
le Romantique repenti
EXPOS. Paris, Musée d’Orsay, jusqu’au 11 septembre 2016 :
CHARLES GLEYRE (1806-1874) : le Romantique repenti. Peinture
académique  et  originale.  Qui  est  Charles  Gleyre,  peintre
français oublié qui est mort l’année de la première exposition
impressionniste ? Une histoire personnelle semée de mystères
et  d’interrogation,  une  réputation  posthume  injuste,  une
activité  de  peintre  parisien  volontairement  inscrite  dans
l’ombre, lente voire méticuleuse donc suspecte, et de plus en
plus  éloignée  des  milieux  officiels…  il  n’en  fallait  pas
davantage pour brouiller les cartes et enterrer avant l’heure,
l’un des peintres les plus passionnants de l’école française
dite académique du XIXème, et le Musée d’Orsay, jusqu’au 11
septembre 2016 a choisi de réhabiliter. André Charles GLEYRE
est ce maillon méconnu, volontairement mésestimé, entre Ingres
et Gérôme dont Orsay avait réalisé une rétrospective elle
aussi captivante. D’autant que dans l’esprit de la continuité,
le Musée d’Orsay réhabilite ainsi le propre maître du dit
Gérôme. De Gérôme à Gleyre se précise une généalogie nouvelle
attestant au sein de l’écriture classique ou règne depuis
Ingres,  l’orthodoxie  prééminente  du  dessin,  des  écritures
qu’il  est  donc  passionnant  de  découvrir,  comprendre  comme
évaluer sur les cimaises d’Orsay. Un accrochage d’autant plus
incontournable  que  beaucoup  de  toiles  sont  habituellement
conservées hors de France (à Lausanne en Suisse, dans des
collections particulières ou aux USA…).
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Orsay réhabilite enfin le talent inclassable de Charles Gleyre

GLEYRE, génie poétique, secret et
mystérieux

 

 

Le peintre est né en Suisse dans le canton vaudois  ; orphelin
élevé à Lyon, le jeune homme devient aventurier orientaliste
qui  osa  faire  son  grand  tour  méditerranéen,  en  Grêce…
jusqu’aux  confins  des  cataractes  égyptiennes  (un  courage
insensé à l’époque réalisé grâce à l’expédition financée par
le  riche  américain  John  Lowell)  ;  il  est  probable  que
l’aventure  frôla  le  cauchemar  et  Gleyre  a  l’intelligence
d’interrompre le périple préférant regagner la France avec
néanmoins une grave affection aux yeux…  A Paris, il réalise
nombre de ses chefs d’œuvres pour des amateurs privés, suisse
ou américains. Artistiquement, Gleyre est l’homme des rendez-
vous difficiles : il rate non sans éclat sa fresque au Château
de Dampierre (que réussit a contrario Ingres lui-même, lequel
fera effacer l’essai avorté de son cadet, pourtant partisan
comme lui, de la veine académique). Seul, le chef d’œuvre
exposé au Salon de 1843, et depuis au Louvre, « Le Soir » – en
son mystère nostalgique-, enchante le public et marque les
esprits : une génération d’amateurs s’est éduquée l’œil avec
ce tableau emblématique du romantisme antiquisant des années
1840 en France (illustration ci dessous). Critique vis à vis
de Napoléon III, Gleyre s’écarte volontairement des milieux
influents et des commandes à partir de 1851.

 

 



 

 

PROFESSEUR DE RENOIR, SISLEY, GEROME… « Rappelez-vous donc,
jeune  homme,  que,  quand  on  exécute  une  figure,  on  doit
toujours penser à l’antique  » (Gleyre au jeune Renoir venu
apprendre  le  métier  dans  son  atelier).  GLEYRE  est  une
personnalité dont l’influence sur l’école française est enfin
rétablie. Car de très nombreux artistes suivent l’enseignement
du Maître en son atelier rue du Bac, parmi eux les tenants de
l’esthétique  moderne  à  venir  :  Bazille,  Sysley,   Renoir…
autant de piliers du futur impressionnisme. C’est que dans
l’atelier de Mr Gleyre, chacun peut laisser s’épanouir son
métier grâce à une solide formation technique apprise sur le
modèle vivant, dans la copie des Maîtres, dans l’exercice de
mémoire aussi. Gleyre n’est en rien ce conservateur austère
accroché  à  un  système  passéiste.  Libéral  et  républicain
forcené (d’où sa distance assumée avec les cercles officiels
du Second Empire), le maître doué d’un génie spécifique sait
transmettre son expertise gratuitement, facilitant l’émergence
des sensibilités et des manières dans une vision progressiste
étonnamment moderne pour l’époque. Aux côtés des Delaroche
(son rival, qui épousa la seule femme dont il s’était épris),
et Couturier, Gleyre fait figure de peintre généreux, ouvert,
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particulièrement souple.

GENIE POETIQUE... Les jaloux et les critiques n’ont pas manqué
d’épingler son génie qui gênait : esprit sec, érudit, d’une
palette terne et sérieuse, sans éclat, certes au dessin sûr et
précis mais aux compositions confuses et sophistiquées. Les
parisiens connaissaient surtout de Gleyre, un seul tableau :
présenté en 1843, « le Soir » (car toute son œuvre nous parle
du  temps,  –  instants  perdus,  instants  vécus  comme  en  une
regard  rétrospectif  coloré  d’une  indéfectible  mélancolie
silencieuse), dit aussi « les Illusions perdues » (d’après
Balzac), devenue une image amplement diffusée… Charles GLEYRE
est incontestablement un génie français oublié ; la force
originale  de  ses  compositions  très  poétiques  en  attestent
l’acuité : c’est un technicien de premier ordre doué d’une
verve  dramatique  confondante  dont  l’invention  annonce  le
symbolisme. A voir absolument.
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Jusqu’au  11  septembre  2016,  le  Musée  d’Orsay
expose  les  principales  œuvres  de  Gleyre,
l’académique  éclectique,  professeurs  des
impressionnistes,  personnalité  attachante  et  même  centrale
dans les années 1850 et 1860, grâce au succès de son atelier
où  se  pressent  les  grands  créateurs  de  la  fin  du  XIXè.
Exposition  événement.  Compte  rendu  complet  et  développé  à
venir  sur  CLASSIQUENEWS.COM.  Exposition  Charles  Gleyre
(1806-1874). Le romantique repenti… Du 10 mai au 11 septembre
2016, Paris, Musée d’Orsay, exposition temporaire, niveau 5

A LIRE… Catalogue de l’exposition édité par Musée d’Orsay et
Hazan : 45 euros. Remarquable ouvrage collectif qui argumente
illustrations en couleurs et grand format à l’appui, le génie
poétique  d’un  peintre  académique  au  fort  tempérament
imaginatif, réfléchi et dramatique, personnalité attachante et
moderniste, comme pédagogue généreux et créateur scrupuleux,
soucieux du sens et de la suggestivité de ses compositions…

 

 

Illustrations : Charles Gleyre (1806-1874), autoportrait / Le
Soir, intitulé aussi « Les Illusions perdues », exposé au
Salon de 1843, (actuellement au Louvre) (DR)
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Vivaldi : Stabat Mater
France Musique. Dimanche 19 juin 2016,
14h. Stabat Mater de Vivaldi. Et vous
quelle version enregistrée préférez-vous
?  Bilan  sur  l’un  des  chefs  d’oeuvres
sacrés  de  Vivaldi  :  genèse,  enjeux,
accomplissements… Vivaldi a longtemps été
considéré pour ses œuvres liturgiques et
instrumentales. Avant d’être le compositeur d’opéras que nous
redécouvrons actuellement (apport et bénéfice de la révolution
baroqueuse : qui ignore encore l’impact sonore et esthétique
de son Orlando Furioso ?), le Stabat Mater a beaucoup compté
pour la notoriété du Pretre Rosso (Prêtre roux), enfant génial
en sa cité natale : Venise.

Homme de rupture et d’expérimentation, –
contrairement au dogmatique et partial
Stravinsky, qui décrétait que le Pretre
Rosso  avait  composé  500  fois  le  même
Concerto (!)-, Vivaldi réinvente la forme
même du Stabat mater… comme s’il était
profondément saisi par le caractère de
déploration et de recueillement funèbre
qui règne dans le cycle des 10 strophes
empruntées  à  la  prose  liturgique  du
Franciscain Jacopone da Todi (1230-1306),
qui témoigne ainsi de la douleur de la

Vierge, deuil maternel, face au supplice et à la mort de de
son fils Jésus. Ici une seule voix exprime en une dramaturgie
du  désespoir  et  de  la  dignité,  la  force  du  sujet  :  une
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contralto  ;  pas  de  mouvements  vifs,  que  des  épisodes
méditatifs et graves voire lugubres qui cassent définitivement
l’alternance lent et vif pourtant de rigueur alors. Largo,
lento, adagio, andante… où les passages harmoniques dessinent
un pont et une arche de la déploration. Les couplets ariosos
permettent aux solistes comme aux instrumentistes de creuser
l’ample intensité tragique des textes dont les instruments
font une dramaturgie particulièrement introspective.

Plutôt  que  la  révolte  (légitime),  Vivaldi  architecture  un
cycle qui tend toujours à la méditation, au repli critique, à
la pleine conscience de ce qui a été commis. Le raffinement de
l’écriture vocale n’oublie pas dans la dernier Amen, la pure
virtuosité  qui  est  aussi  en  plus  de  la  profondeur  du
recueillement,  la clé de la partition en fa mineur de près de
20  mn,  selon  les  interprétations.  Et  vous  quelle  version
préférez vous ? Celle pour voix d’homme (alto angélique /
tragique tel Andreas Scholl) ou avec voix de femme ?… Et dans
quelle réalisation instrumentale ?

France Musique, dimanche 19 juin 2016, 14h. Stabat Mater de
Vivaldi. Tribune des critiques de disques.

http://www.francemusique.fr/emission/la-tribune-des-critiques-
de-disques/2015-2016/stabat-mater-rv-621-d-antonio-
vivaldi-06-19-2016-14-00
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La Messe en si de Bach par
William  Christie  en  direct
sur catmusica
RADIO, Catmusica. EN DIRECT, le
16 juin 20h30, William Christie
dirige la Messe en si de BACH.
Présentée pour la première fois
au dernier Festival de musique
religieuse à Cuenca en Espagne,
pour  la  Semaine  Sainte,  le  24
mars  dernier  –  avant  la
Philharmonie de Paris, la Messe en si de JS BACH par William
Christie,  est  le  dernier  programme  majeur  défendu  par  le
créateur des Arts Florissants. Un nouvel accomplissement à
inscrire  parmi  ses  meilleures  réalisations  :
ample,  superlative,  profonde,  millimétrée.
« Immédiatement ce qui frappe, c’est l’énergie juvénile que
Bill  insuffle  à  son  orchestre  d’une  formidable  ductilité
expressive  et  aux  chanteurs  formant  le  choeur  des  Arts
Florissants.  La  vitalité  du  geste  sait  être  détaillée,
analytique  sans  omettre  la  profondeur  et  la  justesse  des
intonations, ce pour chaque séquence. Il en découle une vision
architecturale  d’une  clarté  absolue  qui  éclaire  d’une
lumineuse façon toute la structure de l’édifice ; comme s’il
s’agissait d’en souligner la profonde unité, l’irrésistible
cohérence, alors qu’il s’agit d’un cycle que Bach a conçu sur
25 ans, sans concevoir a priori la fabuleuse totalité que nous
saluons aujourd’hui »… extrait de notre compte rendu complet
de la Messe en si de JS Bach par William Christie et Les Arts
Florissants à Cuenca en mars 2016.
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La Messe en si de Jean-Sébastien Bach par William Christie,
Les Arts Florissants
Palau de la Musica de Barcelone

EN DIRECT à 20h30
sur la radio catalane : www.catmusica.cat

TOUTES  LES  INFOS  sur  le  site  du  Palau  de  la  Musica  de
Barcelone

 

 

La  Messe  en  si  de  Bach  by
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Bill, entre monumentalité et
éloquence individuelle :

un scintillement collectif, une
juvénilité vocale irrésistible

 

 

Messe  en  si  de  Jean-Sébastien
Bach  par  William  Christie.
Collection éclectique de pièces
écrites  à  différentes  périodes
de  la  vie  de  Jean-Sébastien
bach, la Messe en si nous saisit
aujourd’hui par son unité, son
exclamation humaine et fervente
d’une  vérité  inépuisable.  Bach

en achève à la fin des années 1740, les dernières pages alors
qu’il est directeur de la musique à Leipzig en particulier
pour l’église de Saint-Thomas : c’est dans l’église de Bach
que William Christie et ses Arts Florissants jouent la Messe
en si ce 19 juin prochain. Une date clé dans l’histoire de
l’ensemble et un accomplissement attendu pour William Christie
qui laisse son cher Handel pour Jean-Sébastien dont les Arts
Florissants  n’ont  réalisé  que  quelques  partitions  dont
l’Oratorio  de  Noël,  la  Passion  selon  Saint-Jean,  quelques
cantates (sujets d’une tournée simultanée au printemps et à
l’été 2016). Pour ceux qui ont déjà pu écouter la version de
William  Christie  dans  la  Messe  en  si,  le  raffinement  de
l’orchestre, le nombre important des solistes du choeur – qui
fournit les chanteurs des airs solos et des duos, composent
selon le voeu de Bill, une version à la fois monumentale et
d’une  rare  éloquence  active  ;  ce,  grâce  à  la  prodigieuse
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ductilité  du  choeur  des  Arts  Florissants  et  l’attention
permanente de William Christie pour l’équilibre globale, la
palette  des  dynamiques  et  le  relief  des  contrastes…  Le
fondateur  des  Arts  florissants  renoue  ainsi  avec
l’expressivité d’une foi sereine mais éclatante qui s’agissant
de  Leipzig,  même  dans  un  contexte  luthérien  orthodoxe,
n’hésite pas à utiliser le terme de Messe pour les occasions
exceptionnelles et les célébrations importantes de l’année.
Ainsi,  même  si  la  Messe  en  si  que  nous  connaissons
actuellement dans une forme jamais élobarée ainsi par Bach,
récapitule  toute  la  recherche  chorale  et  instrumentale  de
Jean-Sébastien,  tout  au  long  de  sa  vie,  confronté  à  la
nécessité du décorum, mais plutôt inspiré par la sincérité
d’une  ferveur  surtout  individuelle.  Outre  ses  grandes
proportions,  et  sa  solennité,  la  Messe  en  si  de  William
Chritsie en 2016 stupéfie par sa transparence, sa juvénilité
vocale, son sens du rebond et du détail, de la nuance et
du scintillement collectif. Programme et tournée événements.

 

 

 

La Messe en si de Jean-Sébastien Bach
Les Arts Florissants

William Christie, direction

 

 

Barcelone, Palais des Arts / Palau de la Musica, le 16 juin
2016, 20h30

RESERVEZ

 

Leipzig, Eglise Saint-Thomas / Thomaskirche, le 19 juin 2016,
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18h
RESERVEZ : Billetterie close / sold out

 

 

 

Voir les dates sur le site des Arts Florissants.

 

 

 

LIRE  notre  compte  rendu,  concert.  CUENCA
(Espagne), 55ème Festival de musique religieuse.
Jean-Sébastien Bach : Messe en si mineur BWV 232.
Katherine Watson, Tim Mead (contre-ténor), Reinoud
van Mechellen (ténor), André Morsch (basse). Les

Arts  Florissants  (Choeur  et  Orchestre).  William  Christie,
direction

  

https://www.thomaskirche.org/r-calendar-of-events.html?year=2016&month=6&day=19
http://www.arts-florissants.com/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/cuenca-espagne-festival-de-musique-sacree-auditorio-le-24-mars-2016-messe-en-mineur-de-js-bach-les-arts-florissants-william-christie/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/03/CUENCA-2016-vignette-carre-cartel-smrc55.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/christie-william-maestro-chef-philharmonie.jpg

